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I nvestir ne peut se 

réduire ni à un acte 

technologique,  

ni à un acte qui résulterait 

d’une simple procédure  

ou qui respecterait certains 

critères financiers, ni même 

à un acte qui honorerait  

du dehors les valeurs les 

plus hautes, ou intègrerait 

les critères extra-financiers 

les plus fins. Alors que 

manque-t-il ? Que dire  

de l’investisseur lui-même ? 

N’a-t-il pas besoin de 

vertus ? Lesquelles ?
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S’il faut en plus des vertus pour investir,  
on n’est pas arrivé !”

Il ne faut pas confondre investissement et sainteté.” 

Pour investir, il vaut mieux avoir du pif 
que des vertus !” 



Des critères aux vertus
La réflexion éthique en matière d’investissement a 
beaucoup évolué et progressé. Certains pensent qu’elle 
est arrivée à une maturité suffisante, avec la fixation 
des critères ESG (Environnement, Social, Gouvernance) 
ou des ODD (Objectifs de Développement Durable). 
La Doctrine Sociale de l’Eglise (DSE) montre que ces 
critères, quoiqu’utiles, restent la plupart du temps 
partiels et insuffisants, et conduisent même parfois à des 
choix qui s’avèrent en réalité contraires à une éthique 
se référant à une anthropologie intégrale. Même si ces 
critères doivent être perfectionnés à la lumière de la 
DSE, il n’en reste pas moins que la démarche éthique en 
finance ne se réduit pas à l’application de critères extra-
financiers, même les plus justes éthiquement. En effet, 
l’acte d’investir nécessite toujours 
la droiture morale de celui qui le 
pose. Ainsi, ce n’est pas seulement 
l’investissement qui est appelé à 
devenir moralement bon, mais 
aussi et avant tout l’investisseur 
lui-même. Cette droiture morale 
de l’investisseur est le fruit de la 
vertu en lui : « La vertu est une 
disposition habituelle et ferme à faire le bien. Elle permet 
à la personne, non seulement d’accomplir des actes bons, 
mais de donner le meilleur d’elle-même. De toutes ses 
forces sensibles et spirituelles, la personne vertueuse tend 
vers le bien ; elle le poursuit et le choisit en des actions 
concrètes » (Catéchisme de l’Eglise Catholique, n° 1803). 
Ce bien qui est visé par la vertu s’entend à la fois du bien 
personnel et du bien d’autrui.

Les vertus cardinales
A côté des vertus théologales (foi, espérance et 
charité), la tradition chrétienne reconnaît les vertus 
cardinales, la prudence, la justice, la force ou courage, 
et la tempérance, comme le référentiel de tout agir au 
niveau humain qui veut tendre vers le bien. Germes 
et fruits des actes moralement bons, ces vertus 
disposent toutes les puissances de l’être humain à son 
accomplissement dans le bien. Lorsque l’investisseur 
choisit de mettre en pratique les vertus cardinales dans 
son acte d’investir, il se dispose à faire le bien et donc 
à accomplir sa vocation. Loin de se laisser séduire par 
l’appât du profit et par ses propres égoïsmes, il mobilise 

en lui les vertus de prudence, de justice, de courage et 
de tempérance pour faire un investissement qui soit 
réellement finalisé au bien commun.

La prudence
La prudence, au sens classique, est la vertu qui 
donne de discerner et de choisir le vrai bien comme 
finalité et les moyens adéquats pour l’accomplir. 
Appliquée à l’acte d’investir, elle permet à l’investisseur 
d’écarter à la fois la prise de risques inconsidérés et 
ses excès inverses qui, de la précaution, peuvent 
aller jusqu’à l’immobilisme. La prudence ne conduit 
donc pas à l’aversion au risque, mais rappelle que les 
investissements doivent être mesurés et conformes 
à un niveau de risque connu, acceptable et accepté. 

Ainsi est-il prudent de ne jamais 
faire subir aux autres un niveau 
de risque qu’on n’est pas capable 
d’assumer soi-même. De même, 
il est prudent de prendre des 
risques dans l’investissement, car 
ils sont nécessaires à l’innovation 
et au développement économique. 
En revanche, la prudence invite à 

connaître et à analyser tous les éléments pertinents 
d’un investissement pour l’évaluer et décider au 
mieux  ; elle va donc de pair avec une exigence de 
curiosité et d’information, qui permet une juste 
pondération de la prise de risque au regard de l’objectif 
recherché. Si la prudence est parfois assimilée, dans 
l’opinion commune, «  à l’astuce, au calcul utilitariste, 
à la méfiance, ou encore à la crainte et à l’indécision », 
à l’inverse, « c’est une vertu qui exige l’exercice mûr de 
la pensée et de la responsabilité, dans la connaissance 
objective de la situation et avec la volonté droite qui 
conduit à la décision  » (Compendium de la Doctrine 
Sociale de l’Eglise, n° 548). La prudence est la vertu qui 
donne la sagesse de la décision d’investissement et, 
en même temps, l’intelligence des moyens à prendre 
et des actes à accomplir pour obtenir la finalité bonne 
qui est visée.

La justice
Une personne est juste lorsqu’elle est droite dans 
sa pensée et dans son agir envers les autres : des 
intentions justes et bonnes à la finalité qu’est le service 
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Q uel est le rôle des vertus 
dans l’acte d’investir ?

« Ce n’est pas seulement 
l’investissement qui est appelé  
à devenir moralement bon,  
mais aussi et avant tout 
l’investisseur lui-même. »
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du bien commun, en passant par l’usage de moyens 
légitimes et eux-mêmes bons, et dans le respect de 
ce qui doit revenir à chacun. Plus précisément, la 
justice est la vertu qui « consiste dans la constante et 
ferme volonté de donner à chacun ce qui lui est dû. (...) 
Envers les hommes, elle dispose à respecter les droits 
de chacun et à établir dans les relations humaines 
l’harmonie qui promeut l’équité à l’égard des personnes 
et du bien commun » (Catéchisme de l’Eglise Catholique, 
n° 1807). Elle ne se confond donc pas avec une égalité 
mécanique. L’investisseur doit être habité par cette 
vertu de justice et ainsi dépasser 
la référence unique aux modèles 
mathématiques et aux indicateurs, 
s’affranchir des seuls résultats 
financiers ou des critères de 
l’utilité ou de l’avoir, pour discerner 
ce qui est réellement juste ou ce 
qui ne l’est pas. Ce discernement 
est à faire tous azimuts : juste prix 
des produits et des services, justesse de l’information, 
justes rémunérations, rapports justes avec chacune 
des parties prenantes, sens du bien commun.

La force
La force ou courage est la vertu morale qui «  assure 
dans les difficultés la fermeté et la constance dans la 
poursuite du bien. Elle affermit la résolution de résister 
aux tentations et de surmonter les obstacles dans la vie 
morale  » (Catéchisme de l’Eglise Catholique, n°  1808). 
L’investisseur peut être facilement tenté par le désir du 
profit rapide ou par des comportements mimétiques, 
ou confronté à des obstacles dans sa volonté de réaliser 
un investissement éthique. Il a donc besoin de la vertu 
de force pour rester libre face à la pression des marchés 
financiers, pour préférer des investissements durables 
et de long terme aux possibilités de profit immédiat, 
pour persévérer dans ses choix prudentiels et justes. 
La vertu de force donne à l’investisseur le courage 
d’assumer avec cohérence sa responsabilité morale en 
toutes circonstances et ainsi de dépasser les peurs, 
d’affronter les oppositions, d’accepter les renoncements, 
de traverser les épreuves inévitables, et donc de tenir 
son cap malgré les vents contraires et même d’avancer à 
contre-courant si nécessaire. Mais plus encore, et c’est 
le défi de l’avenir, elle fortifie dans l’investisseur l’appel 

à être lui-même innovant, en faisant émerger, au cœur 
d’une finance qui a besoin d’être réinventée, le sens de 
l’investissement éthique intégral.

La tempérance
La tempérance modère et équilibre les appétits de 
l’investisseur dans son acte d’investir. En effet, la 
tempérance est la vertu morale qui « modère l’attrait 
des plaisirs et procure l’équilibre dans l’usage des 
biens créés. Elle assure la maîtrise de la volonté sur 
les instincts et maintient les désirs dans les limites de 

l’honnêteté » (Catéchisme de l’Eglise 
Catholique, n° 1809). La tempérance 
garde l’investisseur de l’attrait de 
l’argent, lequel demeure dès lors un 
moyen au lieu de devenir, comme 
bien souvent, la finalité même de 
l’acte d’investir. Elle garde aussi de 
l’attrait du pouvoir, en maintenant 
l’investisseur dans un rôle de 

service d’une finalité qui le dépasse. Elle préserve enfin 
de l’attrait de la facilité, sous toutes ses formes, en 
faisant en sorte que l’investisseur reste exigeant dans le 
service du bien commun. La tempérance permet donc 
de préserver la finalité authentique de l’acte d’investir 
de tous les désirs cupides, superficiels et éphémères 
qui pourraient venir l’en détourner.

Un cercle vertueux
D’autres vertus morales, ordonnées aux vertus 
cardinales, doivent également être mentionnées, en 
particulier « les principes traditionnels de l’éthique sociale 
tels que la transparence, l’honnêteté et la responsabilité », 
mais aussi « le principe de gratuité et la logique du 
don » (Benoît XVI, Caritas in veritate, n° 36), ainsi que 
l’humilité, la vérité, la patience, la confiance, la loyauté, 
la fiabilité, la fidélité. En conséquence, si l’investisseur 
vit lui-même toujours plus de toutes ses vertus morales, 
il pose alors des actes d’investissement qui deviennent, 
eux aussi, toujours plus authentiquement éthiques. Et 
à force de le faire, il devient lui-même de plus en plus 
vertueux et l’investissement financier de plus en plus 
éthique. Ce cercle vertueux est un appel lancé à la 
finance d’investissement dans son ensemble : un appel 
à se réformer.   
à retrouver sur  www.propersona.fr

« Si l’investisseur vit lui-même 
toujours plus des vertus  
morales, il pose alors  
des actes d’investissement 
toujours plus éthiques. »



Faut-il être vertueux pour investir ?
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pour aller plus loin 

Quelles vertus sont requises  
de l’investisseur ?

Investir nécessite toujours la droiture 
morale de celui qui investit, car ce 
n’est pas seulement l’investissement 
qui est appelé à devenir moralement 
bon, mais aussi et avant tout 
l’investisseur lui-même. Les vertus 
cardinales, à savoir la prudence, 
la justice, la force ou courage, et la 
tempérance, ainsi que de nombreuses 
autres vertus morales rendent 
l’investisseur toujours plus vertueux 
et son investissement financier 
toujours plus éthique. Ce cercle 
vertueux est un appel à se réformer, 
lancé à la finance d’investissement 
dans son ensemble.
à retrouver sur  www.propersona.fr

En bref

Investissement éthique / n° 5


